
30 AFKAR/IDEES, PRINTEMPS 2010

Entre mythe et réalités 
« Il faut dissiper la conviction que l'islam est une religion
fondamentalement ‘autre’, que le musulman a une vision
du monde incompatible avec celle des autres ; du côté
musulman, il faut travailler à ‘actualiser l'islam’ ».
ENTRETIEN avec Abdennour Bidar par Feriel Berraies Guigny

L 'islam en Europe est devenu
le cheval de bataille de bien
des discours actuels. Stigma-

tisée, modernisée, réinterprétée,
pour beaucoup d'auteurs, la religion
musulmane pourrait devenir un
bien de consommation, capable de
s'adapter au temps, à l'espace et à
la critique.
Abdennour Bidar, philosophe, nous
en propose une version « des lu-
mières » des plus inédites, éclairée
par la foi qu'il a en une religion
libérée, émancipée des dictats et du
joug du fondamentalisme. 
Bidar est agrégé de Philosophie, nor-
malien, professeur de Philosophie
en classes préparatoires aux
Grandes Ecoles. Auteur notamment
de trois essais – L'islam sans sou-
mission (Albin Michel, Paris, 2008),
Self Islam (Seuil, Paris, 2006), Un Is-
lam pour notre temps (Seuil, Paris,
2004) – et de nombreux articles pour
la revue Esprit (« Le destin de l'Eu-
rope spirituelle », Paris, décembre
2004) ou le journal Le Monde (« Ma-
nifeste pour un islam européen» ,
Paris, 15 février 2005). Tous ces tra-
vaux portent sur la question de la
confrontation culturelle entre islam
et Occident : la nécessité pour la cul-
ture islamique de repenser ses fon-
dements et ses pratiques à la lumière
des principes humanistes de la mo-
dernité (liberté de conscience, éga-
lité des sexes, séparation du poli-
tique et du religieux); la nécessité
pour l'Occident et l'islam de ras-
sembler leurs ressources de sens et
de sagesse pour définir ensemble
une vision nouvelle de la dignité et

du progrès éthique et spirituel de
l'homme.
Feriel Berraies Guigny, journaliste
et correspondante à Paris, fait le
point avec Abdelnnour Bidar pour
AFKAR/IDEES. 

FERIEL BERRAIES GUIGNY : La burqa
(voile intégral) et la question des mi-
narets font toujours autant de dé-
bat en France et divisent les poli-
tiques français. Pour beaucoup ces
sujets sont l'expression d'une forme
de pathologie religieuse. Quelle est
votre opinion ?

ABDENNOUR BIDAR : Il faut tout d'abord
opérer une distinction entre les diffé-
rents débats : celui sur la burqa en
France et celui sur les minarets en
Suisse ne renvoient pas à la même
chose. Dans les deux cas, l'irratio-
nalité n'est pas du même côté : pour
la burqa, cette irrationalité est du
côté du choix de cet enfermement
de soi-même dans une tombe vesti-
mentaire ; pour les minarets, l'irra-
tionalité semble être plutôt du côté
de la réaction suisse, motivée par des
fantasmes sans fondement et la pul-
sion xénophobe. 

F.B.G. : Où commence le respect de
la confession de l'autre et où finit sa
liberté ?

A.B. : Dans nos sociétés multicul-
turelles, les différences sont perpé-
tuellement en contact, et si l'on
veut aller au-delà de la simple co-

existence, c'est-à-dire « vivre en-
semble » et pas seulement « coha-
biter », il faut sans doute que cha-
cun se pose les questions suivantes.
Dans l'affichage ou la revendica-
tion de ma différence, qu'est-ce qui
est tolérable, acceptable, compré-
hensible par l'autre ? Qu'est-ce qui,
à l'inverse, risque de provoquer,
chez l'autre, incompréhension ou
rejet ? Qu'est-ce qui, dans ma cul-
ture, est conciliable avec les valeurs
de l'autre ? Quel effort dois-je faire
pour comprendre et accepter
l'autre ?    
Pour l'essentiel, les avancées
concernant la situation des femmes
(polygamie, accouchement sans
douleurs, contraception, avorte-
ment…) ont été faites sans ou
contre les religieux (toutes confes-
sions confondues). Est-ce à dire que
les religions sont déconnectées de
la réalité sociale, qu'elles sont un
frein à l'émancipation ou mani-
pulées par les hommes à leur seul
profit ?
La religion – quelle qu'elle soit – est
en crise profonde dans nos sociétés
occidentales. Elle qui a pris effica-
cement en charge la vie spirituelle
des hommes pendant des millé-
naires n'arrive plus aujourd'hui à
le faire avec la même efficacité. Ce
n'est pas seulement sa « décon-
nection » avec les évolutions so-
ciales et scientifiques qui est en
cause, mais sa capacité à remplir sa
fonction profonde : offrir aux
hommes le moyen de faire une
expérience d'eux-mêmes, de leur
transcendance, de leur mystère, du
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secret de leur être, qu'elle a été
pendant longtemps la seule à pou-
voir leur procurer.

F.B.G. : Pour Besson la loi sur le voi-
le serait inefficace. Quand politique
et diversité religieuse s'affrontent,
cela donne quoi ?

A.B. : Le risque est qu'à chaque nou-
velle « affaire » déclenchée autour de
l'islam, hier le voile à l'école, au-
jourd'hui la burqa, on ajoute une
nouvelle loi : l'inflation législative
nous guette et il serait bien plus in-
telligent d'agir en amont du surgis-
sement de ces problèmes au lieu de
réagir ainsi au coup par coup. Agir
en amont, c'est-à-dire agir sur les
causes, en l'occurrence l'injustice
sociale dans laquelle vivent trop
d'immigrés et qui constitue le ter-
rain de fermentation de tous les re-
plis identitaires. Discrimination à
l'emploi, au logement, relégation ter-
ritoriale, etc : il y a là de multiples
causes – sociopolitiques – à un pro-
blème qu'on veut croire posé exclu-
sivement par la « religion islam ».

F.B.G. : La menace d'islamisation de
la terre par les « barbares » sur la ter-
re des gaulois, mythe ou réalité ? Quels
sont selon vous les véritables dangers
pour la République ?

A.B. : Que dire face à ce type de fan-
tasmes ? Peut-être faudrait-il sans dou-
te commencer par rappeler quelques
notions d'histoire et quelques valeurs
élémentaires : la France a été consti-
tuée ethniquement par une multitu-
de de vagues d'immigration depuis
l'Antiquité ; l'identité française s'ac-
quiert par le « droit du sol » et non par

le « droit du sang » ; la France s'est
choisie depuis longtemps, en confor-
mité avec son histoire et ses valeurs,
un destin de « terre d'accueil »… Au
nom de quelle crispation identitaire,
de quel égoïsme, pourrait-elle le re-
nier aujourd'hui ?
La société française, voire l'Europe
entière, semble réticente à accepter
la diversité de l'être musulman. 

F.B.G. : Comment pacifier le dialogue
et casser l'islamophobie?

A.B. : Par deux efforts. D'un côté, il
faut dissiper la conviction, tenace
chez beaucoup de non-musulmans,
que l'islam est une religion fonda-
mentalement « autre », que le mu-
sulman a une vision du monde fon-
damentalement différente et
incompatible avec celle des autres
hommes vivant ici ; le musulman se
retrouve là « assigné à altérité »,
c'est-à-dire confondu avec des cli-
chés et des préjugés, alors qu'en fait
il partage le plus souvent des aspi-
rations communes avec tout : entre
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La religion – quelle
qu'elle soit – est en 
crise profonde dans

nos sociétés occidentales

Abdennour Bidar : « Nous sommes tous des musulmans atypiques dans
la modernité : immergés au sein de sociétés multiculturelles, connec-
tés en permanence à la planète entière par le réseau, nos identités sont
multiples, plurielles, riches de mille et une diversités ». / F.B.G.



autres, l'aspiration au bonheur, à un
statut social, le prix donné à la fa-
mille, l'attachement à sa liberté de
conscience, etc. Du côté musulman,
il faut aussi, sans doute, travailler à
« actualiser l'islam », c'est-à-dire à
le débarrasser d'un certain nombre
d’archaïsmes dans lesquels restent
enfermés certains musulmans – pas
tous, loin de là : apprendre à
considérer les femmes comme
égales aux hommes, accepter de re-
mettre en question, de façon per-
sonnelle et libre, ce que disent les
imams et autres « maîtres de reli-
gion », etc.

F.B.G. : Vous prêchez pour un islam
des lumières. Serait ce un début de
réponse ou une nouvelle façon de
penser et de pratiquer l'islam en Oc-
cident ? 

A.B. : Je ne prêche pas. Les mots
sont importants : un religieux
prêche. Je suis philosophe, c'est-à-
dire que j'élabore des concepts, je
construis des raisonnements, je dé-
construis des préjugés ou des vé-
rités anciennes qui ont fait leur
temps. En l'occurrence, dans cha-
cun de mes livres j'essaie patiem-
ment de construire ce qui pourrait
être un islam du XXIème siècle et
plus généralement une vie spiri-
tuelle adaptée au monde de de-
main. Non pas en reniant le passé,
ou à partir de rien, mais en donnant
à des éléments venus de la tradi-
tion, du Coran, notamment dans
mon dernier livre, une signification
nouvelle : par exemple en rappe-
lant que « khalife » en arabe, dans
la langue même du Coran, signifie
« successeur » et non pas « lieute-
nant » ; autrement dit, quand le Co-

ran fait dire à Dieu : « je vais établir
un khalife » sur la terre, cela veut di-
re que Dieu prend un successeur.
Et si l'homme devait devenir, selon
cette compréhension, l'« héritier de
Dieu » ? Une signification qui ne
voulait rien dire pour la tradition
islamique, et qui a dormi dans le
texte depuis des centaines
d'années. Mais aujourd'hui, tout a
changé. L'homme domine la planè-
te, risque de la détruire : ne doit-il
pas apprendre justement à vivre
comme un « héritier de Dieu »,
c'est-à-dire, apprendre à exercer sa
puissance avec la même sagesse
que celle de Dieu ? Ne sommes-
nous pas confrontés aujourd'hui au
défi d'apprendre à devenir des
dieux ?

F.B.G. : Votre Self Islam est à l'ima-
ge d'un parcours personnel aty-
pique. Pensez-vous qu'il soit le re-
nouveau de la pensée musulmane
en Occident ? Avec votre façon ra-
dicalement moderne de lire le Co-
ran, ne craignez-vous pas de heur-
ter les puristes ?

A.B. : Nous sommes tous des mu-
sulmans atypiques dans la moder-
nité : immergés au sein de sociétés
multiculturelles, connectés en per-
manence à la planète entière par le
réseau, nos identités sont multiples,
plurielles, riches de mille et une di-
versités. A cet égard, mon petit cas
personnel n'est pas si original que
cela. Né musulman au milieu de
l'Auvergne, à l'extérieur du monde
musulman, parlant français et non
arabe, en quoi suis-je plus original
qu'un musulman chinois ou amé-
ricain né lui aussi hors du monde
musulman ? Et ce monde musul-

man est lui-même infiniment di-
vers…Alors je ne sais pas si je peux
heurter des puristes, car je crois que
je m'adresse à des musulmans qui
sont déjà habitués à recevoir une
multitude de discours, provenant
d'une multitude de sources. Au
contraire, en lisant mes livres, ils re-
trouvent le monde qu'ils connais-
sent : un monde ouvert, pluriel, où
les références dialoguent et se mé-
tissent. 

F.B.G. : La recette pour la cohabita-
tion ?

A.B. : L'amour. Dieu est miséricor-
dieux, soyons tous miséricordieux,
c'est-à-dire ayons un cœur ouvert
à la différence de l'autre, soyons cu-
rieux de lui, compréhensifs avec lui,
indulgents et bienveillants, pa-
tients, attentifs, secourables. Soyons
un Abdallah : un « serviteur de la
Miséricorde », autrement dit non
pas un esclave du divin miséricor-
dieux, mais un agent de cette misé-
ricorde. En français nous avons le
mot de « concorde » qui vient du la-
tin « avec le cœur » : agissons avec
le cœur, et nous trouverons entre
nous la concorde. ■
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L'identité française
s'acquiert par le 
« droit du sol » et non

par le « droit du sang »   


